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Présentation
Après le massacre commis par le Hamas près de Gaza le 7 octobre 2023, ayant causé la mort de 1 140 personnes, la guerre menée par Israël a fait plusieurs dizaines de milliers de victimes chez les Palestiniens et déplacé par la force 80 % d’entre eux, suscitant des plaintes internationales pour crimes « de génocide » et « contre l’humanité ». Ce livre explique en quoi les agissements de l’armée israélienne sont l’aboutissement d’une longue maturation.
Imagine-t-on en France une loi qui établirait deux catégories de citoyens : par exemple, les « Français de souche » et les autres, qui ne bénéficieraient pas de droits égaux ? Une telle loi a été votée par le Parlement israélien en 2018, au bénéfice des seuls citoyens juifs. De par le monde, les dirigeants « illibéraux » plébiscitent désormais Israël, fascinés par sa capacité à imposer une idéologie « identitaire », où xénophobie et islamophobie bénéficient d’un large soutien populaire. Avec quelles conséquences, pour les Palestiniens comme pour les Israéliens ? En France, le CRIF, représentant du judaïsme et lobby pro-israélien, promeut un soutien sans faille aux actions des gouvernants d’Israël. Mais, aux États-Unis, des responsables juifs et plus encore la jeunesse juive dénoncent l’occupation indigne des Territoires palestiniens. Va-t-on vers un divorce irrémédiable entre Juifs israéliens, engoncés dans le tribalisme, et Juifs américains, qui redécouvrent les attraits de la diaspora ?
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À Lila, Dan, Matti, Emmanuel,
Suzanne et Rebecca.
« La déprimante vérité n’est pas que le comportement présent d’Israël est mauvais pour les États-Unis, bien que cela soit le cas, pas même qu’il soit mauvais pour Israël lui-même, comme beaucoup d’Israéliens le reconnaissent implicitement. Non, la déprimante vérité est qu’Israël aujourd’hui est devenu mauvais pour les Juifs. »
Tony JUDT (2003)
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Préface1
Dahiya – « Le destin de notre génération »
Au kibboutz Nahal Oz – un de ceux, près de Gaza, qui a subi l’attaque du Hamas le 7 octobre 2023 –, un soldat israélien de vingt et un ans, nommé Roi Rutenberg, fut assassiné en avril 1956 par deux « infiltrés ». Ainsi à l’époque appelait-on en Israël ces Palestiniens expulsés en 1948 et qui tentaient de retraverser la frontière pour savoir ce qui était advenu de leur maison ou de leur terre… Le général Moshe Dayan, chef d’état-major, vint aux obsèques. Voici comment il débuta son éloge funèbre : « Ne lançons pas d’accusations contre les meurtriers. Comment pourrions-nous blâmer la forte haine qu’ils nous portent ? Depuis huit ans, ils végètent dans un camp de réfugiés à Gaza et nous, sous leurs yeux, transformons en notre propriété les terres et les villages où eux et leurs ancêtres ont vécu. Ce n’est pas aux Arabes de Gaza que nous devons reprocher le sang de Roi, mais à nous-mêmes. Comment avons-nous fermé les yeux pour ne pas voir notre destinée, la mission de notre génération, dans toute sa cruauté ? […]. Nous sommes une génération qui colonise la terre. Sans le casque d’acier et la gueule du canon, nous ne pourrions pas planter un arbre ni construire une maison. […] Tel est le destin de notre génération, le choix de notre vie2. »
Moshe Dayan fut le héros militaire le plus adulé d’Israël. Presque soixante-dix ans plus tard, on voit le fossé le séparant du général Yoav Gallant, actuel ministre de la Défense qui, au surlendemain de l’attaque du Hamas, déclara qu’Israël avait affaire à des « animaux humains ». Car que disait Dayan ? En résumé : nous sommes les agresseurs, ils sont les victimes. Nous nous emparons de leur terre, et ils sont spoliés. Mais, pour l’emporter, nous devons l’assumer. « Nous n’avons pas d’autre choix », dit le mantra du sionisme depuis l’arrivée des premiers colons, à la fin du XIXe siècle. Et ce mantra continue de générer crimes et malheurs.
Ce discours, dans les années 1950, sortait de l’ordinaire, tant le déni dominait. Fondateur de l’État, David Ben Gourion avait ordonné de marteler une version propre de l’histoire : Israël n’avait « jamais expulsé un seul Arabe ». En 1947-1949, durant leur Nakba (la « catastrophe »), les Palestiniens seraient « partis volontairement ». Ce déni a longtemps régné dans la société israélienne, bien qu’aujourd’hui cette dernière cautionne de plus en plus le crime, validant ceux commis à Gaza en 2023 et exprimant sans fard le vif souhait de voir les Palestiniens à nouveau expulsés de la « Terre d’Israël ».
La politique comme continuation de la guerre
En soixante-dix ans, la société israélienne a beaucoup évolué : le racisme et la mentalité coloniale s’y imposent désormais très profondément. Sa jeunesse, génération après génération depuis 1967, lorsqu’Israël s’empara des Territoires palestiniens aujourd’hui encore occupés, apprend aux check-points la pratique du suprémacisme juif. À revers, une petite frange d’Israéliens courageux tirent des spoliations et des crimes quotidiens à l’égard des Palestiniens, qui perdurent, d’autres conclusions que Moshe Dayan. Ils pensent que, pour sortir de l’effroyable cycle meurtrier, il ne faut pas justifier une politique criminelle comme une fatalité, mais au contraire se tourner vers une solution où Palestiniens et Juifs israéliens naîtraient les uns et les autres, comme le proclame la Déclaration universelle des droits de l’homme, « libres et égaux en dignité et en droits ». On en est très loin.
Du côté palestinien, quoi qu’on pense de la méthode utilisée – susciter la terreur –, le 7 octobre 2023 a constitué l’opération armée la plus spectaculaire jamais entreprise contre Israël par des héritiers de la Nakba. Causant en un jour près de 1 160 morts, dont deux tiers de civils, ce massacre laissa les Israéliens meurtris, stupéfaits et rageurs. Les miliciens du Hamas s’emparèrent aussi de 240 soldats et otages, la part des civils étant là encore très importante. Et ils commirent visiblement de nombreux viols3. Mais cette attaque changea la géopolitique de la région. Trois semaines avant, le Premier ministre israélien, Benyamin Netanyahou, rentré de New York pour l’Assemblée générale de l’ONU où il avait rencontré Joe Biden et des dirigeants saoudiens, avait claironné avoir enregistré le plus grand succès diplomatique jamais acquis par Israël. Bientôt, une alliance de défense réunissant les États-Unis, Israël et l’Arabie saoudite mettrait un point final à toute velléité d’érection d’un État palestinien. La « question palestinienne » ne faisait plus obstacle à une pax americana avec le monde arabe. Palestine et Palestiniens étaient balayés de la carte. Le 7 octobre, de la manière la plus tragique, le Hamas les réinstallait en son plein cœur. Mais on ne saurait ignorer le coût effroyable de son attaque pour ces mêmes Palestiniens : un territoire dévasté comme on ne l’avait plus vu depuis la guerre menée par Vladimir Poutine en Tchétchénie en 1999-2000, celle du Syrien Bachar el-Assad dans les quartiers Est d’Alep en 2012-2015 ou encore de nouveau Poutine à Marioupol, en Ukraine, en 2022.
De l’autre côté, la stupeur passée, Israël s’est lancé dans des bombardements d’une ampleur inouïe, larguant « durant les six premiers jours de son offensive sur Gaza plus de 6 000 bombes, soit plus que ce que la coalition dirigée par les Américains avait fait contre Daesh au cours d’un seul des plusieurs mois qu’a duré toute son opération4 ». Le niveau de létalité a dépassé tout « principe de proportionnalité » inscrit dans les Conventions de Genève. Israël a entrepris aussi de forcer la population du nord de la bande de Gaza – soit 1,4 million d’êtres humains – à partir au sud vers une zone encore plus exiguë, tout en détruisant les infrastructures et logements pour empêcher tout retour une fois la guerre terminée. Bref : une épuration ethnique. Lors des précédentes frappes sur Gaza, en 2012, 2014 et 2021, son aviation avait largué ses bombes sur 110 à 200 « cibles » par jour en moyenne. En 2023, sur les seuls trente-cinq premiers jours, le rythme a été de 430 par jour. Les massacres massifs de civils conjugués à leur déplacement forcé fondent indubitablement le crime de guerre.
Le titre est sans complaisance : « Une fabrique d’assassinats de masse ». Le 30 novembre 2023, dans le journal en ligne israélien Local Call, le journaliste Yuval Abraham décrit les moyens utilisés par l’armée israélienne à Gaza dans son opération « Épées de fer ». Il a rencontré de nombreux cadres d’active ou de réserve, pour beaucoup membres d’unités du renseignement, qui ont évoqué les multiples cas où l’assassinat de civils est sciemment intégré par l’armée. Son verdict : on assiste à une stratégie « qui élargit considérablement les bombardements de cibles clairement non militaires » et où « le nombre des civils bombardés est calculé et connu à l’avance5 ».
L’intelligence artificielle (IA) y joue un rôle prépondérant. L’unité qui en a la charge, la « division administrative des cibles », compte des centaines de militaires. Le 2 novembre 2023, le porte-parole de l’armée a évoqué un système d’IA répondant à l’élégant nom de « L’Évangile », qui permet d’accéder à « d’énormes quantités de données que des dizaines de milliers d’officiers d’intelligence ne pourraient fournir » et qui « produit des cibles à un rythme rapide ». C’est un ex-officier de cette unité qui a évoqué une « fabrique d’assassinats de masse ». Pourquoi ce qualificatif ? Parce que « l’accent y est mis sur la quantité, pas la qualité » des cibles humaines, répond-il. Les militaires savent « à l’avance le nombre des civils qui seront certainement tués ». « Rien n’advient par hasard », expliquent-ils à Abraham. De source officielle, l’armée a largué 4 000 tonnes de bombes sur des infrastructures, des immeubles officiels et de logement à Gaza lors des cinq premiers jours de son offensive. L’essentiel des frappes a touché les civils. Comme en 2014 ou en 2021, mais à une échelle très supérieure.
Une doctrine préside à ces destructions multiformes de biens et de vies. Elle s’appelle Dahiya, du nom d’un quartier au sud de Beyrouth amplement détruit par l’aviation israélienne durant sa guerre contre le Hezbollah au Liban en 2006. Élaborée par le général Gadi Eisenkot (futur chef d’état-major de 2015 à 2019), elle stipule que lorsqu’une armée affronte un ennemi « asymétrique », comme c’est le cas d’Israël, elle doit utiliser une force disproportionnée et multidirectionnelle ciblant les civils pour les amener à faire pression sur les groupes combattants adverses pour qu’ils cessent leurs attaques. Tournant le dos au droit de la guerre, cette doctrine cesse donc de distinguer militaires et civils. De plus, ces bombardement des civils recèlerait une vertu pédagogique : leur faire comprendre que les terroristes ne leur apportent que du malheur. « S’en prendre à la population est le seul moyen6 », dira en 2008 le général Eisenkot. Il visait à l’époque le Hezbollah. Mais le conflit à Gaza étant l’exemple type de « guerre asymétrique », sa doctrine Dahiya est devenue en 2023 le moteur de la stratégie israélienne. Et Netanyahou a fait d’Eisenkot un membre de son cabinet de guerre.
Dans ce pilonnage sans frein de Gaza, l’IA a joué un rôle majeur. Dans son jargon, l’armée a ajouté aux « cibles tactiques » (armements et soldats) et aux « cibles souterraines » (les arsenaux cachés) des « cibles de puissance ». Traduction : les civils. L’idée sous-jacente est que manifester sa « puissance » est la clé du rétablissement de la « capacité de dissuasion », qui est l’objectif stratégique. Selon Abraham, la première fois qu’Israël « a publiquement défini l’attaque de “cibles de puissance” est advenue à la fin de l’opération Bordure protectrice7 », en 2014. En 2023, la doctrine Dahiya a été mise en œuvre sans retenue. Il fallait montrer aux Gazaouis que « personne n’est à l’abri ». L’immeuble Al-Mohandessin, situé dans une zone annoncée comme « sécurisée » par l’armée israélienne, a été bombardé. 150 civils y ont péri. Un exemple entre cent.
Dans ses Portrait du colonisé et Portrait du colonisateur, Albert Memmi l’a remarquablement exposé : aveugle à lui-même, le colonialiste façonne l’image du colonisé qui lui sied et ignore qu’elle pourrait admirablement s’appliquer à lui-même. Ainsi en va-t-il en Israël de la fameuse conviction que « les Arabes ne comprennent que la force ». Dans les faits, c’est Israël qui, face à la menace, potentielle ou réelle, ne réagit jamais autrement d’abord que par la force. En 2008, puis en 2012, en 2014 et 2021, l’armée israélienne a bombardé Gaza. À chaque cessez-le-feu, elle a proclamé avoir « rétabli sa capacité de dissuasion ». Jusqu’à ce qu’il faille de nouveau la rétablir. Problème : en 2008, le Hamas a lancé sur Israël des obus artisanaux de faible portée. En 2021, ses milices ont lancé des missiles de bonne facture jusqu’à Tel-Aviv et Jérusalem. Chaque fois, en dépit de la « dissuasion » israélienne, la capacité militaire du Hamas s’est consolidée… La dernière trouvaille d’Israël a été la construction d’un mur « infranchissable », qui promettait d’enfermer les Gazaouis pour de bon. « Projet technologiquement avancé et innovant », il donnait enfin aux Israéliens « un sentiment de sécurité8 », assurait le ministre de la Défense, Benny Gantz, en 2021. On connaît la suite.
On ne peut pas comprendre la guerre qu’a menée Israël après le 7 octobre 2023 si on ne tient pas compte de cette mentalité profonde israélienne. Il n’y avait aucune autre réponse possible que de frapper plus fort que jamais, puisque les précédents n’avaient pas suffi. De plus, le choc mondial causé par l’attaque du Hamas offrait des possibilités de rétorsion bien plus amples. Très tôt s’est posée la question : quel est le but d’Israël dans cette guerre ? Or il ne pouvait pas y avoir de réponse, car les dirigeants israéliens, contrairement à l’adage de Clausewitz, selon lequel « la guerre est la continuation de la politique par d’autres moyens », pensent que c’est la politique qui est la poursuite de la guerre.
De la droite coloniale radicale aux travaillistes israéliens, l’essentiel est toujours de préserver quelques principes communs jugés vitaux. Un, il n’y aura jamais d’État palestinien, et deux, le rapport des forces militaires avec l’environnement doit toujours être préservé (ou accru). Le reste est conjoncturel. Les objectifs de guerre des « penseurs » israéliens ne sont jamais fixés précisément au départ. Ils dépendent du degré de succès de la guerre, selon qu’il est écrasant ou modeste, ou qu’on subit un échec. Comme le sont ses frontières, les buts de guerre d’Israël sont mouvants : on a peut-être là le seul État au monde qui n’a jamais explicitement validé ses frontières définitives. Car il agit dans un processus constant et inachevé, ses objectifs politiques sont fonction des résultats de la dernière guerre. En 1967, Israël conquiert le Sinaï, et Moshe Dayan déclare qu’il préfère le Sinaï sans la paix avec l’Égypte à une paix sans le Sinaï. Puis le président égyptien Anouar el-Sadate fait la guerre à Israël en 1973. Il la perd militairement mais il la gagne politiquement, et en 1978 Israël signe la paix avec l’Égypte et lui restitue le Sinaï. Dayan applaudit. Tout est affaire de circonstances.

Le point Godwin du débat
Le 8 octobre 2023, Israël avait donc des objectifs finals mouvants. En attendant, il disposait d’une nouvelle stratégie, la doctrine Dahiya. La suite allait dépendre des résultats de la guerre. Si la totalité des Gazaouis pouvaient être expulsés en Égypte, cela offrirait une vaste perspective ; si c’était seulement la moitié, ce serait différent ; et si c’était encore moins, il faudrait aviser. Les mesures de puissance fixent les suites politiques. Ainsi pensent depuis toujours les dirigeants israéliens (et la population). Ce n’est pas vrai de tous, et tous n’appliquent pas cette vision de façon identique. Mais, dans l’urgence, c’est systématique, la seule question est : comment utiliser la force ? C’est assez extraordinaire, car cette doctrine a parfois échoué. La guerre contre le Hezbollah au Liban en 2006 a été un échec militaire. Mais rien n’a jamais modifié cette vision israélienne, tant est prégnant le tropisme colonial.
Cette philosophie guerrière s’accompagne d’une diabolisation de l’adversaire – comme dans toutes les guerres. Le 30 octobre 2023, l’ambassadeur israélien aux Nations unies, Gilad Erdan, assiste à une réunion du Conseil de sécurité affublé de l’étoile jaune que les nazis imposaient aux Juifs. La référence est claire : le Hamas est l’incarnation contemporaine des nazis, et Israël frappe à Gaza pour éviter une seconde Shoah. Avant lui, Benyamin Netanyahou avait déclaré : « Le Hamas, c’est les nouveaux nazis9. » Bientôt, il traitera son chef à Gaza, Yahia Sinouar, de « petit Hitler10 ». La référence au nazisme n’est pas limitée à Israël. Chez les Palestiniens, on peut entendre que l’État juif mène un « génocide ». Le terme est discutable et discuté. Il est surtout avancé dans une logique de « concurrence des victimes », comme pour dénier aux Juifs la seule propriété du malheur ultime. Cela dit : le mot apparaît de plus en plus chez des juristes internationaux. Et les accusations « nazies » ne peuvent être considérées comme équivalentes de part et d’autre. Parce qu’Israël est le fort, l’oppresseur, et les Palestiniens le faible, l’opprimé – et non l’inverse. Ensuite parce que l’assimilation de l’adversaire au « nazi » est depuis longtemps récurrente dans la communication israélienne.
Elle pourrait incarner ce qu’on nomme le « point Godwin11 » du débat. Dans l’histoire d’Israël, tour à tour, l’ex-président égyptien Gamal Abdel Nasser, le chef de l’Organisation de libération de la Palestine (OLP) Yasser Arafat, ou l’ayatollah Ali Khamenei ont été qualifiés de « nouvel Hitler ». Aujourd’hui, c’est un chef du Hamas. En réalité, l’usage de l’infamant stigmate de « nazi » à l’égard de l’ennemi du moment a pour objectif de le disqualifier, d’imposer l’idée qu’il n’y a jamais « rien à négocier » avec lui, et que toute opération armée, quels que soient ses effets sur des civils, est légitime. On ne négocie pas avec des nazis et on ne mégote pas non plus sur les moyens. Cette nécessité de faire passer l’ennemi pour un « nazi » a généré les fake news diffusées sur les réseaux sociaux par des officiels israéliens au lendemain du 7 octobre. Non qu’il ait manqué de crimes commis par des Palestiniens. Mais il fallait impérativement présenter leurs auteurs comme des « animaux humains ». Le journal Haaretz a enquêté. Verdict : nombre des crimes de guerre commis par le Hamas sont absolument avérés, mais les campagnes de communication fallacieuses des dirigeants israéliens pour façonner une image « bestiale » des assaillants palestiniens le sont tout autant12.
Le nombre des enfants tués, en particulier, a été exagéré. Finalement, un seul bébé et cinq enfants de moins de six ans ont été tués, selon l’organisme religieux de collection des dépouilles et le National Insurance Institute, syndicat des assureurs israéliens. C’est suffisamment affreux en tant que tel. Alors pourquoi Benyamin Netanyahou a-t-il dit au président Biden que les terroristes du Hamas « ont pris des douzaines d’enfants, les ont ligotés, brûlés et exécutés », quand les enquêteurs concluent qu’il n’y a « aucune preuve que des enfants ont été regroupés et assassinés ensemble13 » ? De nombreux crimes imaginaires ont été invoqués. Dans une lettre à Jill Biden, l’épouse du président américain, Sara Netanyahou, femme du Premier ministre, évoqua le cas d’une Thaïlandaise, Nutthawaree Munkan, au neuvième mois de sa grossesse, amenée à Gaza où son enfant serait venu au monde. Or elle n’a jamais été enceinte. Contacté par des journalistes, le cabinet du Premier ministre israélien n’a pas répondu… Les enquêtes de journalistes israéliens ont montré qu’un mensonge organisé s’est immédiatement mis en place. Car, non, il n’y a pas eu « quarante bébés assassinés, dont certains la tête coupée », ni « des bébés pendus en rang à une corde à linge14 », ni femme enceinte dont le ventre aurait été ouvert pour poignarder son fœtus, ni ces autres actes horribles que les organisateurs de la Hasbara (la communication officielle) ont inventés, et les médias souvent suivis. Pourquoi avoir noirci plus encore la scène du crime sinon pour « animaliser » les Palestiniens ?
Cette manière de procéder conforte, bien sûr, la propension de certains cercles propalestiniens à prétendre que le Hamas… n’aurait commis aucun crime. Fake v. fake. Elle s’accompagne aussi d’un étonnant phénomène, développé en détail au chapitre 8 de ce livre : la caution donnée par Netanyahou à de nombreux racistes, antisémites inclus. Ainsi fin novembre 2023, en pleine guerre à Gaza, Elon Musk, le patron d’X, l’ex-Twitter, débarquait en Israël. Il fut acclamé par les dirigeants israéliens et les colons. Or le milliardaire est perçu aux États-Unis comme un fabricant de fake news et accusé d’antisémitisme dans la communauté juive... « Qu’Israël embrasse Elon Musk est une repoussante trahison des Juifs, les morts comme les vivants15 », a titré Haaretz, qui rappelait que peu avant le 7 octobre, le magnat « avait adopté la thèse antisémite du complot citée par Robert Bowers, l’auteur de la tuerie de Juifs américains la plus meurtrière de l’histoire16 ». Netanyahou n’hésite jamais à qualifier l’ennemi de « nazi »… tout en cultivant les thèses des suprémacistes blancs.
On notera que cette caractérisation de l’adversaire en « nazi », tout en lavant de vrais racistes de tout défaut, procède identiquement à celle qui a mené les néoconservateurs américains à inventer les catégories de « terroriste » et de « guerre mondiale au terrorisme » tout en protégeant de ces caractérisations leurs alliés peu recommandables. On sait peu que Benyamin Netanyahou créa en 1979 le Jonathan Institute, un club de réflexion qui contribua beaucoup à l’émergence du néoconservatisme américain17. Dès l’époque, le « terrorisme » devient chez lui une catégorie uniforme, un « axe du mal » universel face aux « sociétés libres ». Quant au « terroriste », défini comme antinomie du « combattant pour la liberté », il constitue « une nouvelle race d’homme qui ramènera l’humanité aux temps préhistoriques ». La « guerre au terrorisme » devient un utile fourre-tout. L’homme n’a pas changé. Dès sa première apparition publique après le 7 octobre 2023, Netanyahou proclame : « Le Hamas, c’est Daesh. » Le terrorisme, c’est l’horreur pure. Face à lui, il n’y a rien à comprendre ni à discuter. Dès lors, si Ben Laden, Saddam Hussein et Ali Khamenei, c’est du pareil au même, alors le Hamas, Hitler et Daesh aussi. Cette vision binaire du Bien se défendant du Mal, à laquelle adhèrent les quatre cinquièmes de la société juive israélienne, offre un avantage et un inconvénient. L’avantage (douteux) est de réduire l’humanité à deux catégories simples : les terroristes et les autres. L’inconvénient est qu’en l’absence de pensée plus complexe, cette vision finit généralement par se fracasser.

Le Hamas, la résistance et l’échec
Dans ce qui est survenu à Gaza le 7 octobre 2023 et ses lendemains, on ne peut esquiver la partition jouée par le Hamas. L’historien israélo-britannique d’Oxford Avi Shlaim a répondu en termes simples à l’argumentaire des partisans de son « éradication ». Le Hamas, écrit-il, « n’est pas qu’une pure et simple organisation terroriste, comme Israël et ses alliés occidentaux ne cessent de le répéter. C’est un parti politique doté d’une aile militaire dont les attaques contre les civils constituent des actes terroristes. […] Et c’est un mouvement social de masse, une part importante du tissu de la société palestinienne qui reflète son aspiration à la liberté et à l’indépendance. L’échec de l’OLP à atteindre la liberté et le statut d’État explique en grande partie son influence croissante18 ». Si on nie cette réalité, on ne comprend rien à ce qui se passe entre Israéliens et Palestiniens, qui est un conflit entre un État colonial et un peuple qui conteste sa domination.
Le Hamas, parti islamique-nationaliste, est dominé par une idéologie plaçant la pratique de l’islam et la lutte armée pour la libération nationale au cœur de sa doctrine. En 1997, il proposa à Israël non pas une paix, mais une « trêve » de longue durée (plusieurs décennies). Israël la rejeta immédiatement, comme il avait récusé la victoire démocratiquement acquise du Hamas aux élections palestiniennes de 2006, qualifiant alors cette organisation d’« entité terroriste ». Benyamin Netanyahou a ensuite tout fait pour… préserver le pouvoir du Hamas sur Gaza ! L’historien israélien Adam Raz a amplement documenté cette stratégie de l’ennemi utile. Lors d’une réunion de son parti en mars 2019, Nétanyahou déclarait : « Ceux qui veulent empêcher la création d’un État palestinien doivent soutenir le renforcement du Hamas […]. Cela fait partie de notre stratégie : séparer les Palestiniens de Gaza de ceux de Judée-Samarie (la Cisjordanie)19. » Son conseiller, le général Gershon HaCohen, enfonçait le clou : « Disons la vérité. La stratégie de Netanyahou est d’empêcher l’option à deux États. Il fait donc du Hamas son partenaire le plus proche. Le Hamas est ouvertement un ennemi. Secrètement, c’est un allié20. »
Reste que la charte du Hamas adoptée à sa naissance, en 1988, « est antisémite », écrit le professeur Shlaim. L’idéologie qui préside à l’éducation des enfants sous sa direction est un mélange d’ignorance profonde du judaïsme et d’antisémitisme atavique – exactement comme le sont en Israël les cours dans les écoles rabbiniques de la mouvance sioniste-religieuse, qui diffusent aussi un racisme borné à l’égard des musulmans. La vision religieuse du Hamas s’accompagne d’une conception politique aussi problématique. Dans le combat anticolonialiste il a fait de la « lutte armée » son moteur indispensable. Le Fatah palestinien, créé par Arafat en 1959, avait vu dans la guerre d’Algérie le modèle absolu. Et longtemps, le modus operandi des nationalistes palestiniens se résuma à l’action terroriste. Une fois l’OLP mise hors jeu après l’échec des négociations de paix israélo-palestinienne et une fois la Seconde Intifada déclenchée, fin 2000, le Hamas s’appropria la succession dans cette méthode de combat.
Sa révolte aboutit à un échec politique sur toute la ligne. L’armée israélienne s’accommoda aisément du « terrorisme suicidaire » consistant à envoyer des jeunes « martyrs » se faire exploser. En 2005, la révolte était matée. En 2006, Israël séparait étanchement Gaza et la Cisjordanie. Le Hamas se retrouvait seul à revendiquer la « lutte armée », l’Autorité palestinienne (AP) de Mahmoud Abbas prônant le retour à la négociation. Les guerres périodiques commençaient à Gaza entre Israël et le Hamas. Et, en Cisjordanie, sans obtenir la moindre concession, l’AP se discréditait en se soumettant à Israël. Cela valut au Hamas une audience croissante chez les Palestiniens. En une occasion, il organisa des manifestations pacifiques. Du 30 mars 2018 à mars 2019, de jeunes Gazaouis non armés manifestèrent chaque vendredi le long de la « barrière de séparation » dans ce qu’ils nommèrent les « marches du retour ». Des snipers israéliens en tuaient chaque fois deux, trois ou plus, et en tuèrent cinquante-huit le jour où Trump inaugura le transfert de l’ambassade américaine à Jérusalem. En un an, l’ONU recensa 270 manifestants tués et 29 000 blessés. La mobilisation populaire n’avait pas eu plus d’impact pour améliorer le sort des Gazaouis que la lutte armée. Le Hamas renonça à un type de mobilisation qui, de toute manière, lui était étranger.
Cette organisation n’a jamais fait le bilan de l’affrontement « à l’algérienne », résumé à l’usage du terrorisme aveugle. Or son échec s’explique par des motifs qui dépassent le seul culte de la « lutte armée ». D’abord, le Fatah avait été créé en 1959, mais le mouvement national palestinien, brutalement écrasé par l’armée britannique lors de la « grande révolte » de 1936-1938, n’a réellement resurgi qu’après la guerre de juin 1967. C’est-à-dire au moment où le nationalisme arabe, à l’inverse, subissait sa plus grande défaite, qui ouvrait la voie à son déclin. Le nationalisme palestinien arrivait à la fête au moment où les premiers invités en partaient. Ensuite, le modèle proposé par le Fatah – copier l’Algérie – s’avéra une erreur fatale. Parce que le rapport des forces entre les protagonistes n’était pas le même en Palestine et en Algérie – les Occidentaux, par exemple, ne regardaient pas Israël comme un pays colonial. Et parce que le modèle algérien n’avait pas valeur universelle.
Fatah ou Hamas, les dirigeants palestiniens – à la grande différence, par exemple, de l’ANC en Afrique du Sud – n’ont jamais eu recours à la mobilisation populaire. Pourtant, la seule véritable victoire palestinienne a été obtenue à l’issue d’un grand mouvement populaire, organisé hors du contrôle de Yasser Arafat : ce fut la Première Intifada (1987-1993) qui vit finalement l’OLP, préalablement qualifiée de « nazie » en Israël, être reconnue par un gouvernement israélien… Mais, lorsque la Seconde Intifada éclata, le Fatah d’Arafat et le Hamas revinrent aux fondamentaux : la seule lutte armée. L’armée israélienne se retrouvait en terrain connu. Les Palestiniens en sortirent écrasés. Si les massacres perpétrés par les troupes coloniales françaises en mai-juin 1945 à Sétif, Guelma et Kheratta, en Algérie (15 000 à 30 000 morts algériens, pour 102 morts civils européens), furent un événement clé de la bascule du futur Front de libération nationale algérien dans la lutte armée, qui s’engagea en 1954, il est très peu probable que le Hamas bénéficie d’un processus identique soixante-dix ans plus tard.
Le Hamas n’a pas compris que le terrorisme, comme arme centrale de la libération nationale, avait fait son temps. Parce que le monde a changé, en particulier le monde bipolaire n’est plus. Si le 7 octobre 2023 a remis la Palestine au cœur des enjeux au Moyen-Orient, il a aussi apporté aux Palestiniens le plus grand malheur qui leur soit advenu depuis la Nakba, offrant à Israël l’occasion de réaliser ses espoirs les plus fous : mener enfin leur expulsion définitive de leur territoire ou, plan B, les écraser pour longtemps.

Une société démembrée, une autre ensauvagée
Dans cette guerre, la société palestinienne de Gaza a été littéralement désintégrée, et l’israélienne a sombré dans une forme de folie… « L’attaque brutale et terriblement cruelle contre Gaza suscite la haine d’Israël à des niveaux jamais atteints auparavant, à Gaza, en Cisjordanie, dans la diaspora palestinienne, dans le monde arabe et partout où les gens voient ce que les Israéliens ne voient pas et ne veulent pas voir21 », s’épouvante le chroniqueur Gideon Levy. Ex-correspondante de Haaretz à Gaza, Amira Hass, de son côté, s’évertue quotidiennement à maintenir le contact avec ses nombreux interlocuteurs gazaouis, décrivant les facettes d’une tragédie épouvantable : les charniers sous les immeubles bombardés, l’absence d’eau potable, la promiscuité, les ordures à ciel ouvert, la crainte des épidémies, la fuite à pied sur les routes baïonnette dans le dos, le manque d’électricité, la faim... « Les gens se battent les uns contre les autres pour obtenir des quantités insuffisantes de nourriture et d’eau, tandis que la police tente de maintenir un semblant d’ordre22. » On pense au blocus de Leningrad, au Biafra, à Marioupol…
Quant à la société juive, après le 7 octobre, la peur s’y est réinstallée. Gaza a beau être réduit à un champ de ruines, le sentiment d’insécurité perdure. Quelque chose s’est brisé dans la perception préalable de l’Israélien moyen. Avant, Gaza, c’était loin (soixante-dix kilomètres par la route…). On y était indifférent. Les Palestiniens étaient encagés. Or, soudainement, « l’une des plus puissantes armées au monde s’avérait n’être qu’un tigre de papier23 ». Par ailleurs, la rancœur contre les élites a enflé, tant le gouvernement est apparu incompétent. Des citoyens évacués des communes proches de Gaza ne trouvaient personne pour s’occuper d’eux. Des soldats erraient sans savoir où aller. Seules les ONG fonctionnaient. Des décennies d’économie ultralibérale en Israël ont démantelé les services publics et « nous ont laissé avec une coquille vide pour État24 », a dénoncé le journaliste Haggai Matar dans son bilan du premier mois de guerre.
À cette insécurité s’agrège, chez beaucoup, un sentiment d’humiliation. Comment des Arabes, ces minables, ont-ils pu traverser un mur « infranchissable » ? Berner la meilleure armée du monde ? Impossible ! Sur les réseaux sociaux, certains cherchent les « traîtres » juifs : des « officiers gauchistes » juifs qui auraient ouvert les vannes aux criminels du Hamas… Parallèlement, la volonté d’« en finir » une fois pour toute avec les Palestiniens s’installe en profondeur, engoncée dans une haine coloniale plus affichée que jamais. Dans leur immense majorité, les Juifs israéliens restent sourds et aveugles aux souffrances et à la déshumanisation infligées depuis des décennies à tout un peuple qui vit sur le même territoire qu’eux. Après le 7 octobre, cet aveuglement volontaire atteint des sommets inouïs.
Dans une société où la frange mystique et ultranationaliste, parvenue quasi au faîte du pouvoir, a le vent en poupe, les thèses insérant l’attaque du Hamas dans une perspective messianique font florès. Tout ce qui advient était « écrit ». À les croire, les écritures sacrées autorisent tous les crimes en retour : l’entrée des Hébreux en Terre promise n’a-t-elle pas commencé, selon la Bible, par un grand massacre par eux perpétré à Jéricho ? Dès lors, l’appétence génocidaire se manifeste. Je dis bien l’appétence, tant qu’elle n’est pas suivie d’effet définitif. Mais le ministre du Patrimoine, Amihai Eliahou, à la question faut-il « lancer une bombe A sur la bande de Gaza pour tuer tout le monde ? », répond « c’est une option25 ». Et d’ajouter : « Quiconque brandit un drapeau palestinien ne devrait pas pouvoir continuer de vivre. » Eliahou est un membre du parti raciste Otzma Yehudit (Puissance juive). Plus modéré, Yisrael Katz, ministre de l’Énergie (Likoud), s’oppose seulement à toute aide humanitaire aux Gazaouis. Un général de réserve, Giora Eiland, propose de les exterminer en leur diffusant des virus mortels. « Après tout, de graves épidémies au sud de la bande de Gaza nous rapprocheront de la victoire et réduiront le nombre de décès parmi nos soldats », écrit-il dans Yedioth Aharonoth26, quotidien le plus lu d’Israël.
Ces déclarations ahurissantes mais explicites ne suscitent aucun scandale en Israël – hors de ses marges atterrées. L’idée la plus formulée est celle d’une nouvelle grande expulsion des Palestiniens. Des dirigeants du Likoud, le parti de Netanyahou, et la totalité de l’extrême droite coloniale l’exposent sans frein. Le député du Likoud Ariel Kallner s’exclame : « Un seul but : la Nakba ! Une Nakba qui éclipsera celle de 194827. » Le 2 janvier 2024, Betzalel Smotrich, invité par la chaîne de télévision 14, explique que les deux millions de Gazaouis étant collectivement des assassins potentiels de Juifs, la seule option est de les expulser. Les Européens devront les accueillir. Smotrich est ministre des Finances et chargé de la gestion « civile » des Territoires palestiniens. Les Palestiniens, on les met en cage, on les déplace comme des objets. La pensée coloniale à son zénith.
Ces appels s’accompagnent d’une « brutalisation » de la société. Le chef de la police, Kobi Shabtaï, menace tout Palestinien citoyen d’Israël qui manifesterait son soutien aux habitants de Gaza de l’y envoyer illico28. L’actrice Maisa Abdel Hadi, le neurophysiologiste Dalal Abou Amneh et d’autres artistes et professionnels palestiniens citoyens israéliens sont interpellés au seul motif d’avoir posté un commentaire sur les réseaux sociaux. Au Collège universitaire de Netanya, cinquante étudiants palestiniens d’Israël doivent se barricader devant une foule déchaînée hurlant « Mort aux Arabes » et « à Gaza ». Auteure et militante féministe, Samah Salaïmé dénonce l’atmosphère délétère qu’entretiennent les séides d’une extrême droite israélienne déchaînée dans les bourgs à population palestinienne. Durant la guerre contre le Hamas en 2021, elle avait été harcelée au téléphone par des voyous racistes : « Catin, on va venir te violer et te tuer. » Le policier à qui elle s’était plainte lui avait répondu : « Ça t’apprendra à l’ouvrir quand on est en guerre. » Aujourd’hui, admet-elle, « j’essaie vraiment de la boucler29 », tant est grande sa frayeur.
Cette brutalisation se tourne aussi de plus en plus contre les Juifs critiques de ce qu’Israël fait à Gaza. Eux aussi doivent « la boucler ». Shlomo Karhi, ministre des Communications (Likoud), promeut une loi pénalisant quiconque « saperait le moral de la nation ». En appelant au cessez-le-feu, par exemple ? Il faut aussi un certain courage pour aller en Cisjordanie protéger les Palestiniens agressés en permanence par les suppôts de la droite coloniale, auxquels cette guerre offre une exceptionnelle occasion de mettre en œuvre leurs projets d’expulsion. Du 7 octobre 2023 au 5 janvier 2024, quelque 300 Palestiniens ont été tués en Cisjordanie, et quinze de leurs petits villages vidés de leur population sous l’effet des raids conjugués de hooligans armés portant kippa et de soldats israéliens.
Dans cette ambiance, une partie modeste mais croissante de Juifs israéliens prend du champ. Ils partent, ou disent à leurs enfants de partir. Ces Israéliens sont souvent « progressistes, éduqués, travailleurs et laïques ». Ils « abandonnent une fois pour toutes leur foi dans le projet national appelé Israël30 ». Certains fuient les « psychopathes » qui dirigent ce pays, d’autres, plus souvent, partent pour avoir simplement une vie meilleure, moins hystérique, plus pacifiée.

« Génocide », « crime contre l’humanité »…
Les mots et les faits
Dans la version anglaise de ce livre parue après l’entrée de Joe Biden à la Maison Blanche, j’écrivais ceci dans un chapitre supplémentaire intitulé « Après Trump » (et qui est repris en grande partie dans le chapitre 12 de la présente édition) : « S’il ose mettre fin à l’impunité israélienne, s’il lève le veto américain systématique au Conseil de sécurité à l’encontre de toute résolution défavorable à Israël, s’il promeut la recherche d’un accord avec l’Union européenne, la Russie et la Chine, pour imposer à Israël une solution digne au conflit avec les Palestiniens, impliquant la fin de l’occupation des territoires qui leur appartiennent, alors, pour la première fois depuis des décennies, Israël se retrouverait en très grande difficulté. Le démantèlement de l’appareil de domination israélien sur les Palestiniens serait perçu comme une terrible défaite politique par les Israéliens. Mais elle ouvrirait potentiellement la voie à un futur plus pacifié. Cette option-là est aujourd’hui improbable ? Certainement. Elle est même très improbable. Mais est-elle impensable ? »
Aujourd’hui, on connaît la réponse. Biden a clairement montré combien le courage lui manquait. Qu’il laisse Israël répliquer à l’attaque horrible du Hamas était attendu, mais qu’il le laisse accomplir impunément un tel carnage massif et tenter de mener une nouvelle Nakba ? Très vite, au plus haut niveau, les critiques fusent. Dans Foreign Affairs, Maria Fantapple et Vali Nasr31 jugent que le regard de Washington sur le Moyen-Orient était « complètement incorrect » avant le 7 octobre, et… encore plus depuis ! Politico décrit la « baisse croissante de confiance des diplomates envers l’approche du président32 ». Début novembre, une pétition circule au Département d’État, demandant que l’Amérique exige un cessez-le-feu complet. Ces diplomates s’inquiètent : le soutien inconditionnel à Israël amène l’opinion publique moyen-orientale à taxer les États-Unis d’« acteur partial et malhonnête33 ». Les sondages montrent que le soutien à Israël, initialement massif aux États-Unis, s’érode au fil des crimes qu’il commet.
En France, le président Macron suit son homologue américain à la trace. En visite en Israël, fin octobre 2023, il propose pour éradiquer le Hamas une alliance avec la France et les États-Unis comme en Irak et au Sahel ! On voit d’ici Netanyahou, hilare, raconter cette offre à ses généraux. Que Macron continue ses papotages, tant qu’il nous laisse faire ce qu’on veut. De sa proposition, il ne reste rien. Quant au débat public, il a été quasi inexistant. Pas seulement parce que l’opinion française est restée sous le coup des horreurs commises par le Hamas. Les bombardements israéliens qui ont suivi n’ont pas ému grand monde, en particulier la quasi-totalité des médias. La « solidarité » avec Israël est restée très prédominante. Et les tentatives de faire taire les voix en défense des Palestiniens se sont multipliées. Le gouvernement, dans un premier temps, a autorisé les manifestations pro-israéliennes et en a interdit certaines en défense des Gazaouis. La Hasbara avait restauré la prééminence de cette idée qu’Israël représente le « bastion avancé » de la civilisation face à la barbarie arabo-musulmane. En France et partout en Europe, une droite « décomplexée » vogue sur cette vague-là.
Aux États-Unis, un phénomène similaire monte en puissance – à la différence que les forces de résistance aux thèses du « choc des civilisations » réagissent plus fortement. Certes, comme en France, les lobbies œuvrant pour Israël se sont activés, avec succès, pour délégitimer toute voix critique. Une campagne s’est engagée dès le début des bombardements israéliens sur Gaza visant à accuser d’« antisémitisme » toute voix critique. Deux mots sont devenus l’incarnation du Satan : « apartheid » et « génocide ». À mes yeux, « apartheid » est, avec « colonialisme », le mot le plus approprié pour qualifier le rapport d’Israël aux Palestiniens. « Entre le Jourdain et la Méditerranée », il n’y a rien à retirer de la définition onusienne de l’apartheid34. Mais l’utilisation du mot « génocide » ne répond pas au critère principal de sa définition : l’intention de faire physiquement disparaître un groupe humain en totalité ou en partie. En revanche, certaines des méthodes utilisées par Israël contre les Gazaouis sont similaires à celles mises en œuvre dans les ghettos – affamer et maintenir la population dans un état de précarité extrême, en particulier. Il s’agissait de terroriser une population entière par des méthodes les plus extrêmes dans le but de l’expulser physiquement. L’intentionnalité résidait clairement dans un autre crime : l’épuration ethnique. Et c’est sans doute parce que l’expulsion physique des Palestiniens hors de Gaza n’a pu être menée à bien que la furie destructrice israélienne s’est accrue.
Ce n’est pas parce que le terme de « génocide » m’effraie que je récuse son utilisation. Car, comme l’a écrit le journaliste israélien Anshel Pfeffer, si Israël ne commet pas de génocide, « les génocidaires sont présents au plus haut niveau du gouvernement35 ». Mais c’est parce que ce débat – génocide ou pas génocide – est systématiquement utilisé pour éluder le constat des faits réels et se focaliser sur une polémique inepte portant sur l’usage ou le mésusage des mots. Comme si, dès lors qu’il y a « génocide », alors la comparaison avec la Shoah serait légitime, et à l’inverse, si le génocide n’est pas totalement établi, alors, comme l’a dit Netanyahou, la guerre qu’il a menée à Gaza est « d’une moralité sans pareille36 ».
De facto, l’usage du terme « génocide » profite, si l’on peut dire, aux Israéliens. Car il évoque implicitement le rapprochement avec la Shoah. « Crime contre l’humanité » serait une expression plus indiscutable – car le constat est établi tant d’une volonté que d’une action déterminée visant, par exemple, à affamer une population de 2,4 millions d’êtres humains. Dès le 9 octobre, le ministre de la Défense israélien ordonnait « un siège complet de Gaza : ni électricité, ni nourriture, ni carburant, tout est fermé37 ». Et il lançait son aviation dans une campagne de bombardements ravageurs et indiscriminés. Que faut-il de plus pour qualifier ces actes de crime contre l’humanité ? Et qui a besoin de ce débat inutile pour savoir si, oui ou non, il y a génocide – un débat qui permet à Netanyahou et aux siens de jouer les offusqués. Et de poursuivre la destruction des domiciles de tout un peuple. En Israël, un nouveau mot est apparu : « domicide ».
Cela dit, le lobby pro-israélien ne s’embête pas de ces subtiles distinctions. Il lui suffit de menacer quelqu’un, de le qualifier d’« antisémite » ou de faire pression sur ses employeurs s’il autorise les « mots interdits ». Certains, aux États-Unis, en ont subi les conséquences, comme la présidente de l’université Penn, en Pennsylvanie, Elizabeth Magill, qui a dû démissionner, ou celle de Harvard, Claudine Gay, démissionnaire elle aussi après une âpre et indigne polémique. Larry Summers, ex-président de l’université d’Harvard (et ministre sous les administrations de Clinton et Obama), avait demandé des sanctions contre les étudiants auteurs d’un texte considérant que « la violence israélienne a structuré chaque aspect de l’existence palestinienne depuis soixante-quinze ans38 », ce qui faisait d’Israël, disaient-ils, le « responsable » des crimes du Hamas. Avant sa démission, Gay s’excusa publiquement et prit ses distances avec ces étudiants, mais elle rappela que le droit d’opinion devait être respecté. Les menaces les plus sérieuses contre la liberté d’expression vinrent de milliardaires qui menacèrent les universités privées de leur retirer leurs donations si elles n’agissaient pas contre l’« antisémitisme croissant » qui s’y manifestait. Quelques-uns le firent. Mais dans l’ensemble, ces pressions ne firent pas reculer les critiques.
En revanche, les divisions au sein de la mouvance progressiste de la communauté juive apparurent dès le début de la guerre – et elles perdurent. Une partie importante des critiques de la politique israélienne envers les Palestiniens « rallia le bercail du judaïsme majoritaire39 ». La division s’est focalisée à l’occasion de la Marche pour Israël, le retour des otages et contre l’antisémitisme, le 14 novembre 2023 à Washington. Les organisations restées dans la mouvance sioniste apportèrent sans rechigner leur soutien à Israël, longtemps après que ses bombardements eurent commencé. Ce fut le cas de J Street, un lobby juif « pro-paix ». Ou de Jill Jacobs, la présidente de Trua’h-L’appel rabbinique pour les droits de l’homme, jusque-là très virulente contre le traitement réservé aux Palestiniens et qui exprima alors son « besoin d’affirmer [sa] connexion au reste du monde juif40 ». D’autres, comme la Voix juive pour la paix, ou Not in our name (Pas en notre nom) exigèrent un cessez-le-feu immédiat à Gaza et la fin de l’occupation militaire des Palestiniens. La revue Jewish Currents publia un article intitulé « Bâtir le dossier de la complicité américaine41 », comprendre : complicité avec les crimes israéliens à Gaza.
Mais l’exposition la plus criante de la crise dans la communauté juive a été l’affluence limitée – 50 000 personnes – à la « Marche pour Israël » du 14 novembre, qui mit au jour une forme de désaffection envers ce pays. Les associations arabes et musulmanes, elles, en avaient réuni près de 300 000, dix jours plus tôt, au même endroit à Washington. Les musulmans sont pourtant deux fois moins nombreux que les Juifs aux États-Unis. Et leurs associations avaient fait l’objet de menaces et de pressions. Le Conseil des relations américano-islamiques (CAIR) avait vu l’hôtel de Virginie accueillant depuis longtemps son assemblée annuelle l’annuler en 2023 à la dernière minute sous la pression d’un organisme sioniste d’extrême droite, la Zionist Organisation of America, qui avait déclaré qu’« accueillir CAIR équivaut à soutenir le Hamas42 ».
Mais rien n’y a fait. Les associations arabes et musulmanes ont montré une capacité de mobilisation importante. Ce ne sont pas de bonnes nouvelles pour Joe Biden, à l’approche du scrutin présidentiel. La communauté musulmane est certes très petite aux États-Unis mais, au Michigan, par exemple, elle constitue 2,5% du collège électoral. Donald Trump l’avait emporté en 2016 par une marge infime. Les musulmans de cet État ont massivement voté Biden en 2020. Or la plupart, selon les sondages, entendent désormais lui tourner le dos. S’il perd leurs voix, il pourrait perdre cet État clé pour sa réélection. D’autant que la jeunesse, elle aussi, s’éloigne. « Biden ne pourra pas sauver l’Amérique de Trump s’il s’aliène les jeunes électeurs au sujet de Gaza43 », écrit Trita Parsi, ancien président de l’Institut Quincy pour une gestion publique responsable. Et il explique pourquoi. Son ami, Shivshankar Menon, ex-ambassadeur indien en Israël, a eu ces mots : avec son soutien à la destruction totale de Gaza, « Biden a planté le dernier clou sur le cercueil de ce qu’on appelle l’ordre international fondé sur le droit44 ».

Biden, Macron et la faillite de l’« Occident »
Que diront les historiens dans cinquante ou cent ans ? Que cette guerre à Gaza fut emblématique d’une époque où Israël aura joué un rôle clé dans la légitimation d’un nouvel ordre mondial fondé non plus sur le droit, mais sur la force ? Ou au contraire qu’elle aura symbolisé les derniers hoquets du colonialisme ? Le 12 décembre 2023, l’Assemblée générale de l’ONU votait, à une écrasante majorité, une résolution appelant au cessez-le-feu immédiat à Gaza. Les États-Unis votaient contre, et seules neuf autres nations les suivaient ; c’est dire l’isolement américain. Le même jour, devant un cénacle démocrate, Biden disait regretter qu’Israël procède à des « bombardements sans distinction » sur les Gazaouis. Les services du département d’État accumulaient les éléments de preuve, mais se refusaient à les publier en temps réel, par précaution. Réaction de Brian Finucane, un ex-juriste de ce ministère : « C’est vraiment hypocrite pour des membres du gouvernement de prétendre qu’il est trop difficile ou que nous ne pouvons pas le faire [dévoiler les preuves] en temps réel. Il s’agit simplement d’un choix. Ils ont choisi de ne pas le faire45. » Politico notait que, sur les 28 000 frappes effectuées sur Gaza par l’aviation israélienne les deux premiers mois, la moitié avaient été des « dumb bombs », des « bombes stupides », c’est-à-dire sans cible, juste larguées sur la population.
Joe Biden et Antony Blinken passeront à la postérité comme ceux qui ont permis à Israël de perpétrer l’un des plus grands massacres et déplacements de population des débuts du XXIe siècle, à la dimension de ceux perpétrés par le Syrien Assad contre son propre peuple et par le Saoudien Mohammed ben Salmane (MBS) au Yémen. À cette différence près que ces crimes-là furent commis par des régimes autocratiques, quand Israël se proclame « la seule démocratie au Moyen-Orient »… Dans un monde où la xénophobie et le racisme prolifèrent de nouveau, et en conséquence l’attraction pour les hommes et les régimes « forts », Biden, et Macron à sa suite, ont suivi la voie qui les renforce plus encore, entraînant leurs pays dans le soutien à un État, Israël, devenu une incarnation, précisément, des politiques racistes et coloniales. Ils ont capitulé devant les thèses éculées du « choc des civilisations » que l’on voit revenir au grand galop. Biden, Macron et l’« Occident » en général seront les grands perdants de cette faillite. En donnant quitus à Netanyahou, en acceptant sans ciller les bombardements et le déplacement de 2 millions d’êtres humains, eux et leurs semblables n’ont pas seulement perdu toute légitimité à donner aux autres des leçons, ils ont aussi pavé la voie à leurs propres adversaires.
Car Israël, depuis longtemps, n’a cessé de remettre régulièrement en cause l’ordre international tel qu’il avait émergé de la Seconde Guerre mondiale. Loin d’être parfait, cet ordre était souvent bafoué, mais il avait l’avantage de promouvoir formellement un monde fondé sur la prééminence du droit et de pointer les bornes à ne pas franchir. C’est pourquoi, dans cette guerre menée à Gaza, Israël vise à changer de paradigme, à imposer une modification et même une annulation des Conventions de Genève et du droit de la guerre. Cet ordre-là n’est pas celui des Trump, Poutine et Netanyahou. Or, par leur soutien inconditionnel à la guerre israélienne à Gaza, Biden, Macron et la quasi-totalité des dirigeants occidentaux ont avalisé leurs visions du « souverainisme ». Qui croira à la sincérité de Biden la prochaine fois qu’il dénoncera de nouveaux crimes de guerre russes en Ukraine ? À l’heure où j’écris ces lignes, on ne sait pas si Donald Trump reviendra au pouvoir et si Marine Le Pen y accédera. Mais si cela advient, on saura qui auront été leurs porteurs d’eau.
Un dernier mot sur les responsabilités des dirigeants occidentaux. Si toute hostilité à la politique menée par Israël est une expression d’antisémitisme, alors, paradoxalement, démonstration est faite par l’absurde de l’échec du sionisme. Car, pour mémoire, celui-ci entendait constituer la seule option pour, précisément, se préserver de l’antisémitisme. Or, plus Israël incarne la force brute, plus l’antisémitisme fleurit. Certes, l’antisémitisme existe évidemment chez les Palestiniens, tout comme le racisme anti-arabe ou antimusulman chez les Israéliens. Mais il sera d’autant mieux combattu si les crimes perpétrés par Israël cessent – pas s’ils se multiplient. Enfin, la politique de Netanyahou depuis vingt-cinq ans se résume en un seul slogan : « Avec moi, vous aurez la sécurité. » Si telle est la promesse du sionisme contemporain, alors son bilan est catastrophique. Existe-t-il un pays où les Juifs sont plus menacés dans leur quotidien qu’en Israël ?
L’antisémitisme semble aujourd’hui croître au plan international. Il se manifeste dans une atmosphère où se renforce l’attrait pour les « hommes forts » – Trump, Poutine, Modi and co. – et pour les solutions simples et radicales (haro sur les « minorités »). Dans une telle atmosphère, qui peut croire que les principaux racismes à l’œuvre actuellement en Occident – anti-arabe et antimusulman en Europe, anti-noir et anti-latino en Amérique du Nord – laisseront les Juifs à l’écart ? En s’acoquinant avec les pires milieux racistes, à commencer aux États-Unis, Netanyahou et les autres dirigeants sionistes entraînent les Juifs – tous les Juifs, puisqu’ils prétendent les représenter tous à eux seuls – vers de possibles abîmes. Qui évitera que les imbéciles, les ignorants ou les méchants s’emparent des crimes israéliens pour attiser la haine des Juifs, de tous les Juifs, comme ils le font déjà des crimes de Daesh ou d’Al-Qaïda pour attiser la haine des musulmans, de tous les musulmans ?
 
Détruire le Hamas « prendra plus que quelques mois », a déclaré Yoav Gallant, le ministre israélien de la Défense, le 15 décembre 2023. Au prix de combien de morts parmi les Gazaouis ? Les seuls mots ne suffiront pas à empêcher Israël de poursuivre son carnage. D’autant que ses objectifs apparaissent toujours aussi flous. On ne peut exclure qu’au bout d’une longue guerre de même intensité, Israël parvienne à ses fins : expulser la population gazaouie de la Palestine. Il deviendrait alors définitivement un État paria. Et si cet objectif n’est pas atteint et qu’Israël garde le contrôle de la bande de Gaza pour une durée « indéterminée », comme Netanyahou l’a souhaité, le chroniqueur américain Thomas Friedman, « pro-israélien » affiché, craint que Gaza devienne à Israël, à terme, ce que l’Afghanistan et l’Irak ont été aux Américains. Un piège et un terrible fiasco46.
Joost Hiltermann, analyste de l’International Crisis Group, décrit les options qui pourraient s’ouvrir à Israël et aux États-Unis pour trouver une « solution » à la « question palestinienne ». Toutes lui apparaissent impraticables, y compris l’idée de Washington de livrer les clés de Gaza à l’Autorité palestinienne (AP), une institution totalement discréditée aux yeux des Palestiniens. « Si l’AP peine à gouverner la Cisjordanie, comment imaginer qu’elle fasse mieux à Gaza47 ? », s’interroge-t-il. Quant à Biden, s’il « veut réparer les énormes dégâts causés à la crédibilité des États-Unis par son soutien inconditionnel à Israël », il doit, écrit-il, comprendre que toute solution « nécessitera une pression américaine sur Israël bien plus importante qu’elle ne l’a jamais été ». Car la « solution à deux États », non seulement Netanyahou ne veut pas en entendre parler, mais 80 % de la classe politique juive israélienne non plus. Bref, vous l’avez cassé, c’est à vous de réparer, dit le dicton américain. En décembre 2023, le Centre palestinien de recherches et d’études politiques publiait les résultats d’un premier sondage : 72 % des Palestiniens soutiennent l’action du Hamas et 80 % estiment qu’elle est une réponse à l’occupation israélienne. Aucun pays européen n’atteint les 10 % de satisfaction pour son attitude après le 7 octobre. Les États-Unis font…1 %48.
Le massacre du 7 octobre a fait 1 160 morts et plus de 4 000 blessés parmi les Israéliens, dont deux tiers de civils ; 240 soldats et civils ont été capturés par le Hamas. On estime autour de 1 500 le nombre des Palestiniens tués durant cette attaque. À la remise de copie de cette préface, le 5 janvier 2024, l’opération militaire israélienne qui s’est ensuivie avait fait 175 morts parmi ses forces armées. Parmi les Palestiniens, 22 722 étaient morts, dont une majorité de femmes et d’enfants, quelque 8 000 étaient portés disparus et l’on comptait plus de 58 000 blessés, selon le dernier bilan du ministère de la Santé du Hamas. 1,9 million de Gazaouis avaient été déplacés. Le coordinateur des affaires humanitaires de l’ONU, Martin Griffiths, évoquait une bande de Gaza « devenue simplement inhabitable », « un lieu de mort et de désespoir49 ». Quelque 300 Palestiniens avaient aussi été tués en Cisjordanie par des soldats ou des colons. Israël menaçait d’élargir ses bombardements massifs au Liban contre la milice chiite du Hezbollah. Et son Premier ministre, Benyamin Netanyahou, refusait toujours de fixer les limites physiques et temporelles de l’opération « Épées de fer ».
Le 4 décembre 2023, la journaliste Amira Hass publiait des extraits d’une lettre à des amis psychiatres et psychologues qu’avait récemment envoyée son ami Bassam Nasser, un Palestinien de Gaza détenteur d’un master d’histoire moyenne-orientale aux États-Unis. Il y écrivait : « Je vous prie de bien vouloir vous abstenir d’essayer de diagnostiquer ma situation. Je ne suis ni post-traumatique, ni tout à fait “normal”. Ne me regardez pas avec pitié ou sympathie. […] Notre principal problème est notre aspiration à la liberté et l’autodétermination. Nous refusons de vivre en captivité, que ce soit dans des espaces clos ou des prisons à ciel ouvert. Nous ne tolérerons pas l’humiliation. Nous ne tendrons pas l’autre joue à ceux qui nous oppriment et nous ne donnerons pas notre manteau à ceux qui nous volent notre chemise50. » Un « animal »…
Un mois plus tard, le ministre israélien de la Défense, Yoav Gallant, évoquait son « plan » pour l’« après-guerre ». Pas d’annexion ni de recolonisation de Gaza, mais un contrôle militaire de l’armée israélienne illimité dans le temps et une gestion civile palestinienne indéfinie. La reconstruction de Gaza serait confiée à une « force internationale » sous contrôle américain aidée des Européens et des pays arabes en accord avec Israël. En clair : nous détruisons, vous payez. Nous ne sommes responsables de rien de ce qui se passe à Gaza, mais nous continuerons de tout y contrôler : qui aura droit de décision et qui ne l’aura pas chez les Palestiniens, l’entrée et la sortie des humains et des produits, du fuel aux médicaments et à la distribution de l’eau et de l’électricité, etc. En d’autres termes, les Palestiniens resteront encagés. Comme cela, c’est certain, la sécurité d’Israël sera assurée… Qui peut y croire un seul instant ?
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